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La Chambre vient de rendre un 
hommage solennel au président Wilson 
et à la nation américaine, aux nations 
alliées et .aux chefs d'Etat qui sont à 
leur tête en proclamant qu'ils ont bien 
mérité de l'Humanité. Cet hommage 
s'ajoute à celui qui a été rendu il y a 
quelques jours aux armées françaises 
et au gouvernement de la République, 
à M. Clemenceau et au maréchal Foch, 
à tous ceux qui ont bien mérité de la 
Patrie. 11 l'élargit et il le complète. 

Le rapporteur de la proposition, M. 
René Renoult, a célébré comme il con-
venait' le rôle joué par M. Wilson au 
tcours de cette guerre. « Le président 
iWilson, a-t-il dit, prononça le verdict 
solennel des consciences libres. Le pré-
sident Wilson eut l'honneur de procla-
mer les droits de l'humanité ». Par là, 
Je chef illustre de la grande Républi-
que américaine se rattache à la tradi-
tion de nos glorieux ancêtres de la Ré-
solution française. Et c'est ce que le 
président de la Commission de l'Ar-
smée a fait ressortir en montrant que le 
président Wilson « tint le même lan-
gage qu'avaient tenu, il y a 130 ans, nos 
ancêtres lorsqu'ils proclamaient les 
Droits de l'Homme et déclarèrent la 

erre aux tyrans révoltés contre les 
ois de la nature ». 

Il a ajouté que « la déclaration des 
droits des peuples se confondra avec la 
jcharte parlementaire des Anglais, avec 
la déclaration ■ des Droits de l'Homme 
de la libre Amérique et avec celle de 
la Révolution française ». Notre victoire, 
là victoire à laquelle ont collaboré tou-
tes les armées et tous les peuples alliés, 
c'est la victoire de ces nobles concep-
tions, c'est le triomphe du droit univer-
sel. La représentation nationale a bien 
fait de citer « à l'ordre du jour de l'Hu-
manité » tous les artisans d'une œuvre 
si belle et si grandiose, la plus 'gran-
diose et la plus belle de toutes celles qui 
mnt été édifiées à travers tant de siècles 
'd'histoire. 

Plus de vingt nations, depuis la Ser-
bie et la Belgique jusqu'à la République 
ïdes Etats-Unis, ont enduré toutes les 
lépreuves, ont bravé tous les périls, ont 
.parfois connu les affres du plus doulou-
reux martyre pour travailler d'un com-
mun et infatigable effort à la réalisation 
de cette tâche sublime. Toutes ont été 
à la peine. Il est juste qu'elles soient 
.toutes à l'honneur à l'heure où, dans 
l'apothéose du triomphe final, le soleil 

!de la définitive délivrance illumine et 
réchauffe le monde de ses ravons vain-
queurs. 

CAMILLE FERDY. 

eroflMH le Swi ie Lift ? 
ve qtie dit ÏÏL Dessoye, 

rapporteur de la Commission 
Paris, 21 Novembre. 

La question des élections commence à 
préoccuper l'opinion publique autant que le 
Parlement. Nous avons demandé son opinion, 
à M. Dessoye, rapporteur de la Commission 
du suffrage universel, qui nous a lait la ré-
ponse suivante = 

« Il résulte des conversations de M. Clemen-
ceau qui, d'Ailleurs, a déclaré n'exprimer 
qu'une opinion personnelle, que le gouverne-
ment sensible partisan du scrutin d'arrondisse-
ment. La raison alléguée est que le temps 
nécessaire aux travaux préparatoires à la 
modification du mode de scrutin actuel serait 
Insuffisant. 

« Elle ne me paraît nullement décisive. En 
trois mois, les Chambres pourraient voter le 

•■projet adopté par la Commission du suffrage 
"wUversel et nui établit le scrutin de liste avec 
un seul tour de scrutin. Cette propositon a 
été.adoptée par la quasi unaaiimité de la Com-
mission, ce qui donne une indication pré-
cieuse sur son état d'esprit. 

L'ordre des éjections prévu me paraît, ra-
tionnel : municipales d'abord, puis cantona-
les, sénatoriales et enfin législatives. 

« En tout cas, les conversations vont se 
poursuivre entre le gouvernement et la Com-
mïssioin du suffrage universel et je souhaite, 
dans l'intérêt du pays, qu'il en sorte FétaMis-
se-ment du scrutin de liste ». —- M. R. 

le maréchal Foch et Clemeacsau 
élus à îlcasléife Française 

Paris, 21 Novembre. ; 
\ L'Académie Française a tenu cet après-

tfrridi une séance d'élection. Sur les vingt-
/neuf académiciens en droit de prendre part 
^Pu vote, MM. Loti, Anatole France, Rostand, 

Barres, Aicard et de La Gerce étaient absents. 

Le général Lyautey, le maréchal Joffre, 
MM. Cambon, Baudrillat, Barthou, de Curel et 
Boilesves, non encore reçus, ne pouvaient 
prendre part à cette séance. 

Le président de la République est arrivé, 
accompagné de M. Brieux, à 13 heures 40. 

Sur 23 votants, M. Clemenceau a été élu à 
l'unanimité au fauteuil Faguet. 

Sur 23 votants, le maréchal Foch a été élu 
à l'unanimité au fauteuil du marquis de Vo-
gué. 

Propos de Guerre 
Extrait du journal d'un auxiliaire r: 
Novembre 1917. — Ce matin, nous étions 

en train de lire le communiqué, quand la 
porte du bureau s'est ouverte brusquement et 
le lieutenant nous a gueulé un « à vos rangs, 
fixe!» des grands jours. 

« Nous avons compris qu'il se passait quel-
que chose de gros. Un petit bonhomme s'est 
avancé dans la pièce; il a mis les mains sur 
ses hanches et nous a regardés l'un après 
l'autre. J'ai vu qu'il avait deux étoiles sur la 
manche... C'est le général inspecteur chargé 
de faire appliquer la fameuse loi Mourier 
(sale type, ce Mourier I). Naturellement, il 
s'est adressé à moi le premier. 

— Eh bien, mon ami, m'a-t-il dit d'une 
voix à la guimauve, vous travaillez beau-
coup, à ce que je vois... Quel âge avez-
vous ?... Pourquoi êtes-vous dans l'auxi-
liaire ?... 

« Et, se tournant vers le lieutenant : 
— Cet homme-là ira gratter son papier 

dans la zone des armées; vous l'acheminerez 
demain. Le grand air lui fera du bien, je le 
trouve un peu pâlichon. 

« Ça y est, on m'expédie ! Ça devait d'ail-
leurs arriver. Ah ! que n'ai-je 15 ans de 
plus ! 

Janvier IÇI8. — Ce que je redoutais s'est 
produit. Ce matin, une auto est arrivée. A la 
façon dont le chauffeur a ouvert la portière, 
j'ai compris qu'il s'agissait d'une légume. 

« C'était le général chargé de la démobi-
lisation. 

« A ce mot de « démobilisation », mon 
cœur s'est mis à battre. Si l'on m'avait dit 
qu'il me causerait plus de peine que de plai-
sir... 

« Rosette, hier soir, avait les larmes aux-
yeux. Elle m'a dit : « Vous allez partir... Je 
sens bien que vous allez me quitter ». Je lui 
ai juré que non, que je resterai jusqu'à l'a 
dernière minute, jusqu'à • la signature du 
traité de paix, si je peux. 

« Malheureusement, ce sacré général est 
revenu. 

<c II s'est adressé à moi le premier et m'a 
dit d'un ton d'adjudant de semaine : 

— Voilà un gaillard qui n'est pas à sa 
place. Classe 1906, est encore ici ? Ah ! ça, 
on se f... du monde, dans ce patelin ! Les 
jeunes à l'intérieur,' loi Mourier ; je ne veux 
plus voir ces clampins-là dans la zone. 

« Ça y est, on m'expédie. Ça devait arri-
ver. Sale type, ce Mourier 1 Pauvre Ro-
sette I... » 

P. C. C. 
ANDRE NEGIS. 

Le duc d'Orléans félicite I. Clemenceau 
Paris. 21 Novembre. 

VAction Française annonce que le duc 
d'Orléans a adressé à M. Clemenceau la dé-
pêche suivante : 

Londres, 21 Novembre 1918. 
Monsieur Clemenceau, 

Ministre de la Guerre, Paris, 
Au moment où l'ennemi envahissait le sol de la 

Patrie, j'avais demandé au gouvernement de la 
BépuMicpoe de me laisser la satisfaction de pou-
voir aller le défendre. Des considérations politi-
ques ne l'ont pas permis et j'en garde la rtculeur. 
Aujourd'hui que les armées françaises viennent, 
après çruatre ans d'ua héroïsme sans exemple, de 
«emporter la victoire qu'elles méritaient, Je pense 
«rue vous accepterez, comme ministre de la Guerre, 
que mon cœur de Français, vibrant de joie pa-
triotique, vous donne ici l'affirmation de mes sen-
timents d'admiration reconnaissante poux les sot 
dats de mon pays et de mes remerciements de ce 
que vous avez fait pour la France. 

PHILIPPE, duc d'Orléans. 
M. Clemenceau a répondu par le télégram-

me suivant : 
Je vous remercie vivement des sentiments que 

vous avez bien, voulu m'exprimer à l'occasion de 
notre victoire; elle est due aux magnifiques sol-
dats à qui s'adresse votre admiration et qui ont 
rivalisé d'héroïsme. 

CLEMENCEAU. 

LA LIGUEJ)ES NATIONS 
Londres, 21 Novembre. 

MM. Lloyd George, Asquith et Balfour ac-
ceptent la présidence honoraire et MM. Daus-
eet, Bourgeois, d'Estournelles de Constant, la 
vice-présidence honoraire 'de l'Union de la 
Ligue des Nations. 

Le Mur régime économique 
de îa France 

Paris, 21 Novembre. 
Le Comité parlementaire du commerce a 

entendu un exposé préliminaire de M. Jules 
Siegfried sur les principes d'ensemble du fu-
tur régime économique de la France. Il a ter-
miné la discussion du rapport sur la clause 
de la nation la plus favorisée et adopté à l'u-
nanimité le vœu que cette clause ne doit pas 
être insérée à l'avenir dans les conventions. 

Paris, 21 Novembre. 
Certains journaux ont prêté au président 

du Conseil les déclarations les plus contra-
dictoires au sujet de la question des élec-
tions. M. Clemenceau s'an est bien entretenu, 
à titre personnel, avec divers groupes de la 
Chambre, mais le Conseil des ministres n'en 
a pas encore délibéré. Toutes les informations 
publiées à ce sujet ne peuvent donc pas être 
autorisées. En temps et lieu, le gouverne-
ment fera officiellement connaître son point 
de vue et prendra toutes ses responsabilités. 

LA SITUATION 
De notre correspondant particulier — 

été logés dans les écoles et les hal's. On en 
voit plein les rues avec des ré'ugiés français. 
Plus de 750 prisonniers, presque tous Fran-
çais ou Britanniques, sont arrivés à VVin-
terwyk. Ils travaillaient aux mines de Wes-
terholt, près de Buer. 

Lorsqu'ils furent renvoyés de ces mines, 
douze mille de ces prisonniers se dirigèrent 
vers la'Hollande, beaucoup faisant jusqu'à 
50 kilomètres dans une seule journée. 

L'Exécution 

Paris, 21 Novembre. 
Le docteur Soif, qui demeure minisire des 

Affaires Etrangères dans le nouveau gou-
vernement allemand, comme il Vêtait dans 
le gouvernement impérial, adresse une-lon-
gue note aux chefs des Etals de l'Entente 
pour réclamer des adoucissements aux 
conditions de l'armistice. 

Le docteur Soif, comme ses collègues, 
sait très bien qu'il n'a aucune chance de 
réussir, puisque les conditions d'armistice 
ont été dictées' par le souci • d'empëkM^'\ 
l'Allemagne de reprendre les hoslililés. Il 
joue de la misère du peuple germanique 
pour nous apitoyer, comme ses prédéces-
seurs en iouèrent, il y a .trois ans, pour 
exciter les neutres contre les Alliés qui vou-
laient, par le blocus, affamer l'Allemagne. 

Soif et ses complices savent très bien que 
certaines parties de la France, les régions 
libérées, notamment, sur lesquelles s'est 
assouvie la rage de destruction des armées 
impériales, souffrent davantage et plus 
cruellement des privations que l'Allemagne. 
Ils n'ignorent pas davantage que certains 
de nos alliés, comme la Serbie, dépouillée 
par eux, sont dans un état de détresse dont 
rien n'approche. Dès lors, ils peuvent sup-
poser qu'avant d'envoyer un gramme de 
matières alimentaires à l'Allemagne res-
ponsable de ces misères, les Alliés ont pour 
premier devoir de pourvoir à leurs propres 
besoins. 

En réalité, la note du docteur Soif consti-
tue une manœuvre sur le sens et le but de 
laquelle on ne saurait se méprendre. 

Toute l'astuce des Boches se révèle par 
là ; elle s'essaiera encore et jusqu'à la fin à 
diviser les Alliés et à éluder l'inéluctable. 
Elle n'y réussira pas. . 

MARIUS BICHAED 

M. Clemenceau fait examiner le cas 
* . par un jurisconsulte 

Paris, 21 Novembre. 
M. Clemenceau a demandé au doyen 

de la Faculté de Droit de Paris une 
consultation sur le cas de l'extradition 
de Guillaume II. 

' En raison de la complexité et de la 
gravité de la question, ce jurisconsulte 
a demandé un certain délai pour rédi-
ger sa réponse. 

Dans loi DéparieiiieoîE il? 
I, Poincaré dans a leuse 

Paris, 21 Novembre. 
Le président de la République et Mme Poin-

caré sont allés hier visiter et secourir les 

Eopulations délivrées du nord de la Meuse, 
e président a été accompagné dans son 

voyage par les sénateurs et les députés du 
département. 

nnrers 
Un convoi de 500 soldats à Lyon 

Lyon, 21 Novembre. 
Les autorités civiles et militaires ont reçu 

en gare de Lyon-Brotteaux un nouveau 
convoi de 500 soldats français prisonniers en 
Allemagne, rapatriés par la Suisse. Parmi 
eux se trouvaient 38 officiers, dont le lieute 
nant Coûtant, député d'Ivry. 

Près de 2.000 civils 
arrivent à Paris 

Paris, 21 Novembre. 
Mille huit cent soixante-cinq prisonniers ci-

vils des régions du Nord libérés en Belgique 
et dans le grand-duché de Luxembourg, sont 
arrivés cette nuit et ce matin aux gares du 
Nord et de l'Est. 

Anglais et Français en Hollande 
Amsterdam, 21 Novembre 

Le Handelsblad dit que deux mille prison-
niers de guerre britanniques sont arrivés à 
Zevenaar, venant de Frieddrichsîelds. Ils ont 

La reddition des sous-marins 
Londres, 21 Novembre. 

La civilité rigide des Britanniques, l'air 
renfrogné des Allemands, ont caractérisé la 
cérémonie de la reddition des sous-marins 
allemands qui eut lieu hier, au milieu d'un 
silence impressionnant. 

L'amiral Tyrwhitt avait interdit les mani-
festations de tout genre, lorsque les sous-
marins passeraient et il avait rigoureusement 
défendu toute, fraternisation. 

Comme le disait le commandant d'un con-
tre-torpilleur britannique, nous las traiterons 
avec le mépris qu'Us méritent, mais il n'y 
aura rien de violent. Tout se passera en 
stricte conformité avec l'étiquette navale. 
C'est ainsi qu'au rendez-vous, à 5 milles au 
large de Félixtowe, les Britanniques montè-
rent à bord des sous-marins. Les officiers po-
sèrent des questions sur l'état des navires, 
les hommes prirent position à l'arrière, les 
équipages allemands à l'avant et ainsi se 
dirigèrent sur Harwich. 

Des milliers de spectateurs étaient rangés 
sur les rives de la tour, reflétant la froideur 
officielle de la réception par un, silence dé-, 
daigneux, pendant que le cortège remontait 
la rivière vers ParUeston, où les navires de-
vaient jeter l'ancre. 

Les Allemands ne furent pas autorisés à 
débarquer, mais ils furent immédiatement 
transbordés sur un contre-torpilleur aussitôt 
que chaque sous-marin abordait et conduits 
vers un transport allemand qui les atten-
dait pour les rapatrier. 
L'entrevue de i'amiral Beatty 

eî des délégués allemands 
Bâle, 21 Novembre. 

On mande de Berlin : 
Le contre-amiral Meurer, chargé de con-

duire les négociations de l'armistice en mer 
avec l'amiral anglais Beatty, est arrivé le 
15 novembre avec des délégués allemands, 
parmi lesquels se trouvait une délégation des 
marins de la flotte de haute mer, à Rosyth, 
à bord du cuirassé Kœnigsberg. 

Il s'est rendu à bord du Queen-Elisabeth 
où, sous la présidence de l'amiral Beatty, 
assisté des amiraux Madden et Tyrwhitt, du 
vice-amiral Brocli, chef de l'état-major de 
l'Amirauté anglaise, des conversations ont 
commencé. 

Ensuite, l'amiral Beatty a refusé de rece-
voir les délégués des marins, ceux-ci étant 
membres d'un gouvernement non reconnu par 
le gouvernement anglais. 

Le protocole définitif a été signé le 16 au 
soir. 

■ L'amiral Beatty s'est déclaré disposé à re-
noncer au droit d'occupation des fortifica-
tions de la mer Baltique si les Allemands 
commençaient immédiatement à retirer les 
mines déjà posées. 

La commission navale interalliée 
Paris, 21 Novembre. 

L'exécution des clauses des armistices na-
vals est assurée par des Commissions inter-
alliées d'amiraux. 

L'une de ces Commissions a été réunie, 
comme on sait, à Rosyth, pour les opérations 
de remise de la flotte allemande. 

L'amiral Grasset y représente la France. ». 
L'autre Commission a été réunie à Venise 

pour assurer l'exécution de l'armistice naval 
avec l'Autriche-Hongrie. 

Elle comprend l'amiral Thaon di Revel, pour 
l'Italie ; l'amiral Kiddle, pour l'Angleterre ; 
l'amiral Bullar, pour les Etats-Unis, et l'ami-
ra' Fatou, pour la France. 

La Hollande a rompu sa neutralité 
Paris, 21 Novembre. 

Les gouvernements alliés ont décidé de 
protester officiellement auprès du gouverne-
ment hollandais contre la violation de neutra-
lité dont ce dernier s'est rendu coupable, 
en permettant aux troupes allemandes de 
traverser le Limbourg. 

Les troupes américaines 
traversent le Luxembourg 

Paris, 21 Novembre. 
Le général Pershing a adressé, en français 

et en allemand, une proclamation aux Luxem-
bourgeois, annonçant le passage, momen-
tané, à travers le Luxembourg, des troupes 
américaines, qui observent une discipline ri-
goureuse et de la bienveillance à l'égard de 
la population dont le concours est dema»aé. 

AVEC LA TURQUIE 
Constantinople, 15 Novembre. 

(Retardée en transmission). 
L'exécution des conditions de l'armistice a 

commencé et se poursuit normalement dans 
son ensemble. Le gouvernement de Tewflk 

pacha parait disposé à tenir ses engage-
ments envers l'Entente. 

Les troupes alliées d'occupation continuent 
à arriver. Des contingents français occupent 
les gares de Stamboul, Makrikeui, San-Ste-
fâno, Haidar-Paclia, la rive asiatique du Bos-
phore et une partie de la rive nord des Dar-
danelles. Les forts des Dardanelles et la rive 
européenne du Bosphore sont occupés par les 
forces anglaises. Des détachements de fusi-
liers marins président à la réoccupation des 
établissements français réquisitionnés par 
les Turcs au cours de la guerre. 

La grande majorité des bâtiments alliés 
arrivés ces jours derniers-.devant Constanti-
nople sont maintenant mouillés dans le golfe 
d'Ismidt. 

Le vaisseau amiral Diderot reste levant 
Dolma-Bagtché. L'amiral Amet est chargé par 
le gouvernement de prendre en main la di-
rection générale des intérêts français en 
Orient. 

L'Italie a envoyé à Constantinople un re-
présentant, diplomatique. 

Le bruit court que le représentant anglais 
arriverait bientôt. En attendant, de grands 
pouvoirs ont été conférés à l'amiral Ga-
thorpe comme haut commissaire britannique 
en Orient. 

Paris, 21 Novembre. 
Les journaux considèrent le radiotélé-

gramme du docteur Soif comme un pur chan-
tage dans te but d'éluder les conditions de 
l'armistice. 

La réponse de la France 
Paras, 21 Novembre. 

Le Matin croit savoir que, par l'intermé-
diaire du maréchal Foch, M. Clemenceau a 
répondu au docteur Soif que des ordres ont 
été donnés pour que le contrôle douanier ait 
lieu, non à l'ancienne frontière de l'empire, 
mais à la frontière d'avant 1870. 

Il assistera à la conférence de la paix 
New-York, 21 Novembre. 

Le correspondant à Washington de l'Asso-
clated Press annonce que les sénateurs dé-
mocrates qui ont conféré pendant deux heures 
avec le président Wilson, ce soir, ont quitté 
la Maison Blanche, avec l'impression que M. 
Wilson forme maintenant le projet de rester 
en France jusqu'à ce que la partie la plus 
considérable du travail de la conférence de 
la paix soit accomplie. 
Il visitera Londres, Rome et Bruxelles 

Washington, 21 Novembre. 
Il est maintenant presque certain que Mme 

Wilson accompagnera le président dans son 
voyage en Europe. En outre de Paris, M. Wil-
son visitera probablement Londres, Rome et 
Bruxelles. Le président aura ainsi créé un 
précédent, car il est le premier président ayant 
quitté l'Amérique du Nord. Rien, d'ailleurs, 
dans la Constitution américaine, n'empêche 
le président de. quitter le pays. ■ 

Le roi entrera à Bruxelles 
demain vendredi 

Bruges, 21 Novembre. 
C'est vendredi 22, que le roi Albert, accom-

pagné de la reine Elisabeth et du prince hé-
ritier, fera son entrée solennelle dans Bruxel-
les délivrée. Une revue de la quatrième divi-
sion d'armée sera passée par les souverains 
devant le palais de la Nation. Puis aura lieu 
le défilé des troupes. 

A l'issue de cette cérémonie militaire, le roi 
assistera à l'ouverture des Chambres et pro-
noncera un grand discours. 

Le gouvernement quitte Bruges demain 
pour la capitale. 
On arrête les personnes 

qui ont trafiqué avec l'ennemi 
Bruxelles, 21 Novembre. 

Le Parquet fait rechercher les personnes 
qui pendant l'occupation ont trafiqué avec 
l'ennemi. Plusieurs saisies importantes ont été 
opérées, notamment hier, une saisie de plus 
d'un million. De nombreuses arrestations ont 
déjà été opérées. Les députés flamands Au-
gusteyns et Henderick, qui sont accusés d'a-
voir pactisé avec l'ennemi, ont pris la fuite. 
Les arrestations des traîtres continuent. 

La vie à Bruxelles 
0 Bruxelles, 21 Novembre. 

Voici quelques-uns des prix appliqués ac-
tuellement à Bruxelles : Beurre, 25 à 30 fr. 
le kilo ; lait (réservé aux malades et aux en-
fants), 1 fr. 75 le litre ; graisse, 15 fr. le kilo ; 
œufs, de 2 à 2 fr. 25 pièce ; œufs conservés, 
1 fr. 60 pièce ; café, 50 fr. le kilo ; chicorée, 
6 fr. 50 à 7 fr. le kilo ; denrées coloniales, 
prix inabordables à peu près introuvables ; 
viande, 10 à 12 fr. le kilo ; charbon, 275 à 
300 fr. les 1.000 kilos ; chaussures neuves, 
250 fr. la paire , étoffes et linges, pris inabor-
dables ; huile d'olive, 80 fr. le litre ; savon 
de toilette, 4 à 6 fr. la brique ; savon noir, 
12 fr. le kilo. 

Ces prix baisseront probablement dès le 
rétablissement des chemins de fer et dès que 
le ravitaillement sera assuré. 

Le ravitaillement de l'Allemagne 
Londres, 21 Novembre. 

Le ministre du Ravitaillement communique 
la note suivante • Suivant un télégramme de 
Berlin au Beriingske Tidende de Copenha-

gue, des dispositions ont été prises pour que 
l'Allemagne reçoive mensuellement 75 mille 
tonnes de corps fras. 150 mille tonnes de 
viande, 230 mille tonnes de blé. 

Le Conseil d'alimentation des Alliés n'a 
i'jucuiie oonnaissGnce d'une !alàe décision. 
Comme on ne lui a soumis aucun projet de 
cette nature, il n'autorisera pas l'envoi de 
vivres en Allemagne tant qu'il ne se sera pas 
rendu compte de la situation de ce pays eu 
point de vue alimentaire. 

Paris, 21 Novembre. 
La séance est ouverte à 3 heures 15, sous ia 

présidence de M. Deschanel. 

La replia de 
ÉFGiÉflfi 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet 
relatif à la réquisition à partir du 19 mars 1918 des 
bâtiments de mer français habituellement affectés, 
au transport des personnes et des marchandise: 

M. Bergeon, rapporteur, constate que les récen 
événements ont donné une. physionomie nouvelle 
à la question de la Marine marchande. A la veille 
de la paix, il s'agit de savoir comment seront 
réparés les dommages causés à notre Marine .mar-
chande. Notre tonnage perdu doit être remplacé. 

M. Borgeon. — Nous nou» entendrons avec nos 
alliés, notamment avec l'Angleterre, pour obtenir 
du tonnage allemand la part Qui nous revient. 
Les besoins de tonnage sont très importants ;pour 
la France. D'autre part, M. démentel a négocié 
avec l'Angleterre un contrat pour la cession à la 
France de 500.000 tonnes, mais les Norvégiens ont 
obtenu le droit a 900.000 tonnes. La France, par 
les sacrifices qu'elle a consentis, n'aurait-elle pas 
mérité une situation privilégiée ? 

M Bergeon calcule les besoins en tonnage de 
la France et 11 estime insuffisants les programmes 
que nous avons élaborés pour obtenir l'aide de 
l'Angleterre et de l'Amérique. Cette dernière, no-
tamment, d'après la déclaration de M. Tardieu, 
ne nous donnera que de l'affrètement. 

M. Tardieu.— J'ai dit exactement le contraire à 
la Commission. (Applaudiesoments). 

M. Boussenot. — La question est d'ailleurs de 
savoir si la réquisition est bonne ou mauvaise. 

M. André Hesse.. — Même cela n'a plus qu'un 
Intérêt rétrospectif puisque la réquisition ne 
s'exerce plus, -t» 

M. Bergeon reprend son discours. Il étudie les 
résultats qu'a donnés la réquisition. Il signale que? 
les capitaines au long-cours, dans leurs réunions, 
oat dit que la réquisition, en raison de diverses 
carases, notamment d'incompétences, n'a pas donné 
les résultats que l'on espérait. 

Le rapporteur se plaint que l'utilisation des na-
vires n'ait jamais été bien comprise. Il signale 
principalement la façon défectueuse dont est or-
ganisé le déetoargement des transports dans nos 
colonies. 

L'orateur constate que les paquebots restent 
trop longtemps dans les ports. 

Une. controverse s'engage entre M. Bergeon et 
M. Lagrosillière, le premier disant que les résul-
tats, moins bons à son avis, obtenus par la marine 
marchande ces derniers mois Incombaient à la 
réquisition; le député de la Martinique soutenant 
au contraire que les difficultés rencontrées pro-
viennent uniquement des nécessités de lia guerre. 

M, Bergeon cite plusieurs cas de navires réqui-
sitionnés ayant perdu beaucoup de temps. Il con-
clut en disant qu'il attend les explications ce 
MM. Bouisson et Tardieu. 

M. Bouisson répond 
M. Bouisson monte à la tribune. — Si, dit-il, 

le rapport do M. Bergeon n'avait pas donné lieu 
â la campagne de presse que vous connaissez, je 
ne répondrais pas à ce rapport, mais seulement 
à ce qu'il a dit en séance, ce" qui est très diffé-
rent, mais je tiens à l'estime de mes collègues et 
je ne la mériterais pas si, comme l'a prétendu 
un journal, j'avais refusé de me rendre à la 
convocation de la Commission de la Marine mar-
chande et si Je jouais au dictateur. 

Le président de la Commission a donné un dé-
menti formel à une telle allégation. (Vifs applau-
dissements). Le rapport de M. Bergeon prétend que 
je me suis entouré de fonctionnaires incompé-
tents. Ces fonctionnaires avaient été nommés par 
MM. de Monzie et Lemery. J'ai conservé ces fonc-
tionaires parce que J'ai reconnu leur intelligence 
et surtout leur intégrité. Toute la presse a repro-
duit un résumé des accusations contenues dans 
le rapport de M. Bergeon. Le Comité exécutif des 
transports maritimes, composé d'armateurs, a 
proclamé que le commissariat des armements lui 
avait donné tous les renseignements utiles, ce 
qui réduit à néant les accusations de M. Berfteon 
contre mes fonctionnaires. M. Bergeon avait d'ail-
leurs voté l'ordre du jour 4e la Chambre, récla-
mant la réquisition. 

M. Bergeon. — Mais pas de l'application que 
vous en avez faite. 

M. Bouisson. — C'est là cnie vous vouliez en 
arriver. Vous voudriez qu'un antre que moi soit 
à la tete de la Marine marchande. Eh ! bien, lî 
fallait, lors de l'interpellation du 2 août, pren-
dre position et monter à cette tribune. 

M. Bergeon. — Je voulais parler1, mais il était 
6 heures 30. La Chambre manifestait l'intention 
d'en finir, je n'insistai pas. 

Lo commissaire à la Marine marchande pro-
teste contre les passages du rapport de M. Ber-
geon, qui avait contesté ses affirmations et celles 
de M. Tardieu. M. Bergeon a 'ait valoir des sta-
tistiques de douanes qui n'ont pas de valeur en 
réalité depuis la réquisition. Les importations 
d'Amérique avaient bien doublé, comme nous 
l'avions annoncé, passant de 300.000 a 600.000 ton-
nes. A-t-il manqué quelque chose a nos armées, 
pour remporter la victoire ? La réponse est fa-
cile à connaître. Quels sont mes clients t Ce sont 
MM. Loucheur, Clémentel, Boret et Clemenceau 
lui-même. Il fallait les «ntendre h la Commission. 
Il fallait m'entendre moi-même avant d'adopter le 
rapport de M. Bergeon. 

M. Cuernier, président de La Commission. — 
Lorsque l'honorafcle M. Bouisson a manifesté le 
désir d'être entendu, la Commission l'a entendu. 
En ce qui concerne le rapporteur, celui-ci a les 
mêmes droits qu'un juge-rapporteur. M. Bouisson 
a profité de ces droits l'an dernier. 

M. Bouisson. — Oui, mais la Commission avait 
entendu le ministre, M. Augagneur, avant d'adop-
ter mon rapport. Ce n'est ni par hasard, ni par 
ambition que j'ai accepté d'être commissaire des 
transports maritimes dans un moment difficile. 
Croyez-vous que si on avait eu toutes satisfactions 
de la part des armateurs, le Conseil des ministres 
m'aurait, à l'unanimité, appelé à ce poste pour 
faire la réqiulsition 1 fVifs applaudissements). 

Le commissaire réfute d'autres critiques de M. 
Bergeon. Celui-ci ayant écrit que M. Trouin, dé-
puté d'Oran, protestait parce que les. vins et les 
denrées algériens n'étalent pas transportés, M. 

Fwiffletoa du Petit Provençal du 22 Novesabre 

_ 293 „ 

LE COMTE 
DE 

CINQUIEME PARTIE 

— En effet, ma fille, répondit-il avec un 
4purire, vous êtes tout ce que vous vous van-

d'être hormis une seule chose, ma fille ; 
je ne veux pas trop brusquement vous dire 
laquelle : j'aime mieux vous la laisser devi-
ner. 

Eugénie regarda Danglars, fort surprise 
qu'on lui contestât l'un des fleurons de la 
couronne d'orgueil qu'elle venait de poser si 
superbement sur sa tête. 

— Ma fille, continua le banquier, vous 
m'avez parfaitement expliqué quels étaient 
les sentiments qui présidaient aux résolutions 
d'une fille comme vous quand elle a décidé 
qu'elle ne se mariera point. Maintenant c'est 
à moi de vous dire quels sont les motifs d'un 
père comme moi quand il a décidé que sa 
fille se mariera. 

Kugénie s'inclina, non pas en fille soumise 

Reproduction Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
6s traité avec MM.Calmann-Lév7. éditeurs, à Parts, 

qui écoute, mais en adversaire prêt à discu-
ter, qui attend. 

— Ma fille, continua Danglars, quand un 
père demande à sa fille de prendre un époux, 
il a toujours une raison quelconque pour dé-
sirer son mariage. Les uns sont atteints de 
la manie que vous disiez tout à l'heure, c'est-
à-dire de se voir revivre dans leurs petits-fils. 
Je n'ai pas cette faiblesse, je commence par 
vous le dire, les joies de la famille me sont 
à peu près indifférentes, à moi. Je . puis 
avouer cela à une fille que je sais assez phi-
losophe pour comprendre cette indifférence 
et pour ne pas m'en faire un crime. 

— A la bonne heure, dit Eugénie ; parlons 
franc, monsieur, j'aime cela. 

— Oh ! dit Danglars, vous voyez que sans 
partager, en thèse générale, votre sympathie 
pour ia franchis*, je m'y soumets, quand je 
crois que la circonstance m'y invite. Je con-
tinuerai donc. Je vous ai propose un mari, 
non pas pour vous, car en vérité, je ne pen-
sais pas le moins du monde à vous en ce mo-
ment. Vous aimez la franchise, en voilà, j'es-
père ; mais parce que j'avais besoin que vous 
prissiez cet époux le plus tôt possible, pour 
certaines combinaisons commerciales que je 
suis en train d'établir en ce moment. 

Eugénie fit un mouvement. 
— C'est comme j'ai l'honneur de vous le 

dire, ma fille, et 11 ne faut pas m'en vou-
loir, car c'est vous qui m'y forcez ; c'est mal-
gré moi, vous le comprenez-bien, que j'entre 
dans ces explications arithmétiques, avec une 
artiste comme vous, ' qui craint d'entrer 
dans le cabinet d'un banquier pour y perce-
voir des impressions ou des sensations 
désagréables et antipoétiques. , 

* Mais dans ce cabinet de banquier, dans 
lequel cependant vous avez bien voulu en-
trer avant-hier pour me demander les mille 
francs que je vous accorde chaque mois 
pour vos fantaisies, sachez, ma chère demoi-
selle, qu'on apprend beaucoup de choses à 
l'usage même des jeunes personnes qui ne 
veulent pas se marier. On y apprend, par 
exemple, et par égard pour votre susceptibi-
lité nerveuse je vous l'apprendrai dans ce 
salon, on y apprend que le crédit d'un ban-
quier est sa vie physique et morale, que le 
crédit soutient l'homme comme le souffle 
anime le corps, et M. de Monte-Cristo m'a 
fait un jour là-dessus un discours que je 
n'ai jamais oublié. On y apprend qu'à me-
sure que le crédit se retire, le corps devient 
cadavre, et que cela doit arriver dans fort 
peu de temps au banquier qui s'honore d'être 
le père d'une si bonne logicienne. 

Mais Eugénie, au lieu de se courber, se re-
dressa sous le coup. 

— Ruiné I dit-elle. 
— Vous avez trouvé l'expression juste, ma 

fille, la bonne expression, dit Danglars en 
fouillant sa poitrine avec ses ongles, tout en 
conservant sur sa rude figure le sourire de 
l'homme sans cœur, mais non sans esprit, 
ruiné I c'est cela. 

— Ah ! fit Eugénie. 
— Oui, ruiné 1 Eh bien ! le voilà donc 

connu, ce secret plein d'horreur, comme dit 
le poète tragique. 

« Maintenant, ma fille, apprenez de ma bou-
che comment ce malheur peut, par vous, de-
venir moindre ; je ne dirai pas pour moi, 
mais pour vous. 

— Oh ! s'écria Eugénie, vous êtes mauvais 

physionomiste, monsieur, si vous vous figu-
rez que c'est pour moi que je déplore la ca-
tastrophe que vous m'exposez. 

« Moi ruinée 1 et que m'importe ? Ne me 
reste-t-il pas mon talent ? Me puis-je pas, 
comme la Pasta, comme la Malibran, comme 
ia Grisi, me faire ce que vous ne m'eussiez 
jamais donné, quelle que fût votre fortune, 
cent ou cent cinquante mille livres do rente 
que je ne devrai qu'à moi seule, et qui, au 
lieu de m'arriver comme m'arrivaient ces 
pauvre douze mille francs que vous me don-
niez avec des regards rechignés et des paro-
les de reproche sur ma prodigalité, me vien-
dront accompagnés d'acclamations, de bravos 
et de fleurs. Et quand je n'aurais pas ce ta-
lent dont votre sourire me prouve que vous 
doutez, ne me resterait-il pas encore ce fu-
rieux amôur de l'indépendance, qui me tien-
dra toujours lieu de tous les trésors, et qui 
domine en moi jusqu'à l'instinct de la con-
servation. 

« Non, ce n'est pas pour moi que je m'at-
triste, je saurai toujours bien me tirer d'af-
faire, moi ; mes livres, mes crayons, mon 
piano, toutes choses qui ne coûtent pas cher 
e; que je pourrai toujours me procurer, me 
resteront toujours. Vous pensez peut-être que 
je m'afflige pour madame Danglars, détrom-
pez-vous encore : ou je me trompe grossiè-
rement, ou ma mère a pris toutes ses pré-
cautions contre la catastrophe qui vous me-
nace et qui passera sans . l'atteindre ; elle 
s'est mise à l'abri, je l'espère, et ce n'est pas 
en veillant sur moi qu'elle a pu se distraire 
de ses préoccupations de fortune ; car, Dieu 
merci, elle m'a laissé toute mon indépendance 
sous le prétexte que j'aimais la liberté. 

« Oh ! non, monsieur, depuis mon enfance 
j'ai vu se passer trop de choses autour de 
moi ; je les ai toutes trop bien comprises, 
pour que le malheur fasse sur moi plus d'im-
pression qu'il ne mérite de le faire ; depuis 
que je me connais, je n'ai été aimée de per-
sonne , tant pis 1 cela m'a conduite tout na-
turellement à n'aimer personne ; tant mieux 1 
Maintenant vous avez ma profession de toi. 

— Alors, dit Danglars, pâle d'un courroux 
qui ne prenait point sa source dans l'amour 
paternel offensé ; alors, mademoiselle, vous 
persistez à vouloir consommer ma ruine ? 

— Votre ruine 1 Moi, dit Eugénie, consom-
mer votre ruine 1 que voulez-vous dire ? je 
ne comprends pas. 

— Tant mieux, cela me laisse un rayon 
d'espoir ; écoutez : 

— J'écoute dit 'Eugénie en regardant si 
fixement son père, qu'il fallut à celui-ci un 
effort pour qu'il ne baissât point les yeux 
sous le regard puissant de la jeune fille. 

— M. Cavalcanti, continua Danglars, vous 
épouse, et en vous épousant vous apporte 
trois millions de dot qu'il place chez moi. 

— Ah ! fort bien, fit avec un souverain 
mépris Eugénie, tout en lissant ses gants 
l'un sur l'autre. 

— Vous pensez que j,je vous ferai tort de 
ces trois millions ? dit Danglars ; pas du 
tout, ces trois millTons sont destinés à en 
produire au moins dix. J'ai obtenu avec un 
banquier, mon confrère, la concession d'un 
chemin de fer, seule industrie qui de nos 
jours présente ces chances fabuleuses de suc-

• cès immédiat qu'autrefois Law appliqua pour 
les bons Parisiens, ces éternels badauds de 

, la spéculation, à un Mississipi fantastique. 

Par mon calcul on doit posséder un millio-
nième de rail comme on possédait autrefois 
un arpent de terre en friche sur les bords 
de l'Ohio. C'est un placement hypothécaire, 
ce qui est un progrès, comme vous voyez, 
puisqu'on aura au moins dix, quinze, vingt, 
cent livres de fer en échange de son argent. 
Eh bien 1 je dois d'ici à huit jours déposer 
pour mon compte quatre millions I Ces qua-
tre millions, je vous le dis, en produiront 
dix ou douze. 

— Mais pendant cette visite que Je vous 
ai faite avant-hier, monsieur, et dont vous 
voulez bien vous souvenir, reprit Eugénie, 
je vous ai . vu encaisser, c'est le terme, n'est-
ce pas ? cinq millions et demi : vous m'avez 
même montré la chose en deux bons sur le 
trésor, et vous vous étonniez qu'un papier 
ayant une si grande valeur n'éblouit pas mes 
yeux comme ferait un éclair. 

— Oui, mais ces cinq millions et demi ne 
sont point à moi et sont seulement une preuve 
de la confiance que l'on a en moi ; mon 
titre de banquier populaire m'a valu la con-
fiance des hôpitaux, ët les cinq millions et 
demi sont aux hôpitaux ; dans tout autre 
temps je n'hésiterais pas à m'en servir, mais 
aujourd'hui l'on sait les grandes pertes que 
j'ai faites, et, comme je vous l'ai dit, le cré-
dit commence à se retirer de moi. D'un mo-
ment à l'autre, l'administration peut récla-
mer le dépôt, et si je l'ai employé à autre 
chose, je suis forcé de faire une banqueroute 
honteuse. 

'ta suite. O demain./ ALEXANDRE DOMA8. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Patbé frères. 



TOUS "LES CÀPÏTÂLISTÉSI' 
Cenx qui ont le moins souffert <1« 

la gaerre ! Ceux sarfouë qui en on* 
tiré quelque profit, doivent em-
ployer leur superflu dans 

l'EMPRDNT DE LA LIBÉRATION 

lieux. Le crime où l'accident paraît remonter 
à deux mois environ. — B. 

iMaaaBpwMny,iiiwn;M>acMaisiii iniwi— 
Bouisson réplique : J'ai transporté un million 
d'hectolitres de Tins algériens. 

M. Tournade. — Il y a, encore des denTées qui 
potirrtesent en Algérie. . ,, .,, 

M. Bouisoon — C'est l'affaire du Ravitaille-
ment. Je ne suis pas juge des matières à trans-
porter. Je neNsuis qu'exécuteur. M. Bouisson ra-
<.onto comment M. Etienne et lui se sont employés 
à faire prendTC des marchandises algériennes aux 
navires venant de Saloniqno qui rentraient à. vide. 

M. BouS9cr.ot. — C'est déplorable. 
M. Bouisson. — Mais non, si c'était déplorable, 

je ne Le dirais pas. (Rires). -T'ai obtenu que ces 
navires partent leurs cales pleines, ce qui est con-
tra/ire à ce qu'a écrit M. Bergeon. 

. Le commissaire défend énergiquement ses colla-
horattnras, notamment M. Rdbnglia, lieutenant dé 
vaisseau^ 

M. Bienaîmé. — C'est un conseiller municipal 
de Paris. 

M. Bouisson. — C'est entendu, mais c'est un 
homme intelligent. (Hilarité). J'ai pris aussi un 
préfet, mais ce préfet est lieutenant do vaisseau. 
M. Bergeon. qui est notaire, n'est pas plus com-
pétent.. (B*Sœ)j ■ , . . ,„ „ 

Le commissaire déclare encore que le cluffro de 
300 0GO tonnes tomillées donné par M.. Bergeon, 
p.-t inexact. La totalité des torpillages pendant la 
réquisition ne s'est- élevée qu'a 03.000 tonnes et 
"la guerre sous-marine est terminée. Je proteste 
de façon énergique contre l'acte d'hostilité per-
sonnelle "de M. Bergeon qui éuumère les navires 
torpilles * avec le nombre ' des -victimes, en ajou-
tant : Tous ces navires ont disparu sous le com-
missariat de M. Bouisson. Je proteste contre cette 
façon de faire porter la responsabilité des torpil-
lages sur mol, des familles en deuil pourraient 
me considérer comme responsable. 

M. Guernicr, président de la Commission, prend 
la défense du Tapport. 

M. Bouisson. — Un armateur avait injurié les 
fonctionnaires devant la Commission ; c'est à ce 
juste titre qu'ils demandaient a répliquer. 

Une controverse juridique s'engage entre M. 
Bouisson et M. Puech, d'une part, et M. Guer-
nier de l'autre part, à propos de l'article 3 du 
projet (indemnité pour les armateurs). 

La suite du débat' est renvoyée à demain, 
B heures. La séance est levée à 7 h. 15. 

t Paris, 21 Novembre. 
La séance est ouverte à 15 heures 20. 

M. Antonin Dubosi. préside. 

les sénateurs du Mû viennent siéger 
MM. Ermant et Dron, 1 accompagnés de 

St. Hayez, font leur entrée dans la salle des 
séances. Aussitôt après la lecture dn procès-verbal, 
l'assemblée se lève et applaudit. Les deux séna-
teurs libérés serrent de nombreuses mains. Au 
nom de l'assemblée, M. A. Dubost leur souhaite 
la bienvem»;. 

K. Ermant remercie le président de ses paro-
les de sympathie et dit qu'il n'a fait que son de-
volt'. Il compte que des mesures seront prises pour 
assurer l'assistance matérielle des départements oc-
cupés qui ont tant souffert. Il conclut : 

« Cette journée, mes chers collègues, sera une 
des plus belles de ma vie après les journées 
d'épreuves que j'ai vécues dans ma vieilli! ville de 

" Laon, n'ayant pour mo soutenir que mes senti-
ments patriotiques, que mon espérance de la 
victoire. (Applaudissements) 

Merci au Sénat. Je tends vers IMS collègues mes 
mains dans une étreinte de fraternité, do cordia-
lité et de patriotisme ». (Nouvelles et unanimes 
acclamations) 

L'orateur reçoit les félicitations de très nom-
breux sénateurs. 

M. Dron prend ensuite la parole. Il reinercio 
tout d'abord le président du Sénat et ses collègues 

i de leur accueil si chaleureux et émouvant. Ils af-
firment ainsi la solidarité si fraternel"* qui unit 
tous les enfants de cette France qui a. donné au 
monde un si bel exemple d'abnégation et d'endu-
rance pendant que sa sublime armés multipliait 
les actes do vaillance et d'héroïsme. 

M. Dron parle ensuite de la nécessité de Tépi-
rer les dommages de guo.ro et dit qu'aucun repré-
sentant des régions dévastées no doute die la sin-

■ céi'ito des sentiments affirmés à ce sujet par les 
deux Chambres. 

M. Lebrun, ministre (ks Régions Libiréos. ap-
porte le salut du gouvernement aux deux séna-
teurs. Les diverses questions qu'ils nova ont signa-
lées seront l'objet de notre plus yisi'tanto atten-
tion. 

M. Viau demande au Sénat d'associer a ces té-
moignage d'affection le souvenir do Sébliïie qui 
est tombé victime de la cruauté alemando ' (vifs et 
"unanimes applaudisements). 

Le Sénat adopte le projet do loi tendant a pro-
roger le délai établi pour le servie des émissions 
do la Défense Nationale. 

M. Anïonin Dubosî donne ler/ture d'une lettre 
au président de la Chambre pc<rtant transmission 
d'une proposition ds loi tendant à rendre un hom-
mage solennel au président Wilson, aux nations 
alliées et aux chefs d'Etat placés à leur tête. 

Cette proposition est renvoya a la Commission 
de l'armée. 

L@ fttoanj de la natalité . 
L'ordre du jour appelle te -discussion de la pro-

position de loi tendant _ combattre la dépopula-
tion par des mesures propres à relover la natalité. 

Les douze premiers articles formant le titre pre-
mier de la loi sont adoptés.. 

Le Sénat s'ajourne à <'feimain, 4 heures. 
La séance est levée à H heures 20. 

&CÏÎ11 

. Paris, 21 Novembre. 
Un Comité vie_yt ds se créer pour élever 

vm monument a Strasbourg', à Rouget de 
Lisle. La présidence a été offerte au baron 
Dietrich, descendant du maire de Strasbourg-, 
cher, lequel rvotre ohant national fut chanté 
pour la première fois. 

isrrsspeuuaBcss peur les 
ils Mm 
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L'acheminement des correspondances de 
toute nature pour les prisonniers do" guerre 
en pays ennemis venant d'être suspendu, 11 
est inutile, par conséquent, d'adresser des 
lettres à ces prisonniers. 

Les correspondances adressées aux prison-
niers internés en Suisse- continuent seules à 
être dirigées sur leur destination. 

[arseille et la Guerre 
Morts au claanip d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour, la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à $iter les noms 

De M. André Bellande, tué à l'ennemi le 
7 avril 1915 à Verdun, à. l'âge de 27 ans. 

De M. Louis Berrard, instituteur public à 
Plan-de-Cuques, lieutenant au 78° bataillon 
sénégalais, tué à l'ennemi le 21 août 1918 à 
l'âge de 30 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances.. 

Lé paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 14 octobre au 12 novembre, 
aura lieu le samedi 23, de 9 à. 16 h., dans les 
perceptions de la ville, suivant les indica-
tions ci-après : 

La perception du boulevard des Dames, n* 68, 
paiera du 2.251 a 2.300 du S" canton -; du 2.251 
a 2.000 du 4* canton. 

La perception de la rue du Coq, n° 17, paiera 
les retardataires. 

La perception de la rue Paradis, n° lis, paiera 
du 4.501. à 5.250 du 11* canton. 

Ravitaillement des chevaux 
Les propriétaires de chevaux qui ont indiqué 

nu service du Ravitaillement le grainetier chez le-
quel ils voulaient se servir sont informés qu'ils 
peuvent recevoir, à partlir d'aujourd'hui par che-
val Inscrit, 50 Kilos de son, 20. kilos d'orge et 
20 kilos d'avoine pour la quinzaine en cours. 

-c>~ 

au Rave 
' Le Bove, 21 Novembre. 

Le cadavre trouvé sur le bord de la mer 
paraît être celui d'une jeune fille âgée de 
14 à 16 ans. 11 y aurait présomption de 
crime et de violence. Le Parquet a été avisé 
et la gendarmerie et ,1e maire sont sur les 

Notules Marseillaises 

Une réforme 
Un décret du 13 novembre est venu complé-

ter, en vue de son application immédiate, la 
loi du 28 juin 1918, relative au prix de jour-
née dans les établissements hospitaliers. Si 
celle-ci n'a qu'un intérêt relatif pour le gros 
public, il est bon, néanmoins, d'en parler 
pour noter une réforme dont les conséquen-
ces peuvent, à Marseille, être excellentes. 

Aux tonnes de cette loi, le prix de journée, 
antérieurement revisé tous les cinq ans, peut 
être désormais fixé chaque année. L'impor-
tance de la réforme apparaît quand on se 
souvient que l'une des causes du déficit des 
hôpitaux de Marseille est précisément l'écart 
entre le prix de revient de la journée et le 
prix fixé par les arrêtés quinquennaux. Une 
revision annuelle permettra de suivre de plus, 
près le prix de revient et diminuera lo dé-
ficit. 

Le décret indique tous les éléments de cal-
cul dtt prix à fixer et précise que pour 1918 le 
prix peut être immédiatement fixé avec rap-
pel de la différence à dater du 1" janvier. 

La Commission administrative de Marseille, 
dont on connaît la compétence et la bonne vo-
lonté, ne tardera certainement pas à profiter 
des dispositions nouvelles qui atténueront le 
déficit. 

Chronique Locale 
La Température 

Ciel beau hier à Marseille. Le thermomètre mar-
quait, à 7 heures du matta 4" 5; à 1 heure de l'après-
midi 13' et à 7 heures du soir 7° 8. Minimum, 
= 0" 8; maximum, + 13" 7. Aux mêmes heures, 
le baromètre indiquait les pressions do 765 m/": 
764 «>/- 3 et 764 «■/" 5, Un veiît faible d'Est-Nord-
Est; d'Ouest, puis da Nord-Nord-Ouest, a régné 
toute la journée. 

En l'honneur de la victoire de nos vaillan-
tes armées et à l'occasion de la signature de 
1 armistice, Mine et M. le général Gérome, 
commandant la 15" région, avaient fort gra-
cieusement invité les autorités militaires et 
civiles à une réception qui a eu lieu hier 
après-midi dans les salons dmQuartier Géné-
ral. MM. Eugène Pierre, maire de Marseille ; 
M. "Maisonriobe, secrétaire général de la Pré-
fecture ; le général Lawrence, commandant 
de la Base britannique ; les généraux Pol-
lachi, Pelllard, Arnoux, l'intendant général 
Lévy, l'amiral Mornet, le médecin principal 
Bechard, les consuls des nations alliées et 
les chefs de nos principales administrations 
assistaient à cette brillante réunion, ainsi 
que plusieurs dames et de nombreux officiers 
anglais, américains, serbes et français. 

Un concert vocal et instrumental très 
applaudi a suivi cette belle réception dont le 
succès a été d'autant plus grand, qu'il s'agis-
sait de fêter la victoire de la plus'noble des 
causes : celle de l'indépendance du mondé. 

Conseil da guerre. — Dans son audience, hier, 
lo 1* Conseil de guerre, présidé par M. le colonel 
Mollard, a été appelé à statuer sur une affaire as-
sez curieuse concernant le3 détenus du fort Saint-
Nicolas, qui sortaient lo sotr dé leur prison oour 
rentrer à l'aube. L'enquête ouverte, confirma les 
faits, puisque dans la nuit du 9 août, au cours 
d'une ronde, on constata l'absence d'un condamné 
K.. dont la sergent M. avait la garde. Poursuivis 
tous deux sous l'inculpation do connivence d'éva-
sion et d'évasion, II. a été condamné à deux ans 
de prison et M. à la même peine, mais avec sursis 
Défenseurs, M" Nathan pour le premier et M* Ber-
tranon pour lo sous-officier. 

Dans cette même audience, le soldat Jules Cor-
née, du 2" groupe spécial .inculpé de voies de fait 
et outragos envers un supérieur à l'occasion du 
service, s'est vu infliger dix ans de travaux pu-
blics. 

LJÉ distribution des tickets de pain a commencé 
hier. A ce propos, un de nos abonnés nous de-
mande si l'on ne pourrait pas distribuer dans le 
même temps les bons de pétrole, sans obliger les 
ménagères à perdre une autre demi-journée pour 
aller chercher ces bons. 

L'idée .parait simple ..el.jiratique. Nous la sou-
mettons à M. Qui de Droit. 

Sur certificat médical" de M. le docteur 
Alezais, M. Castets, juge d'instruction, a 
rendu, hier, une ordonnance de mise en li-
berté provisoire sous caution, en faveur du 
minotier Marius Martel. Les employés de ce 
minotier, .MM. Supparo et Portai, qui avaient 
été écroues en même temps que leur patron, 
ont également bénéficié d'une,mise en liberté 
provisoire. 

Par décision ministérielle, et pour leur per-
mettre de souscrire à l'emprunt, les agents 
de la police marseillaise ont été autorisés à 
percevoir la somme de 250 francs, à titre 
d'avance sur la nouvelle augmentation de l'in-
demnité de vie chère. 

Note d"art. — Chez Montefusco, rue de la Darse 
le patriotique peintre J. Auda. expose une toile 
représentant 1' « Arrivée des plénipotentiaires sur 
le front français a. C'est le général Winterfeld se 
présentant et s'fnclinant devant notre capitaine 
Lhuil'ier des avant-postes. Cette scène militaire 
et historique, quoique brossée rapidement, ne pou-
vait être mieux rendue. Toutes nos félicitations. 

Ecole de médecine et de pharmacie de Mar-
seille. — Les inscriptions aux examens de la ses-
Mon extraordinaire de janvier 1919 seront reçues 
au secrétariat de l'école do médecine et pharma-
cie de Marseille, au Pharo. du 1" au 10 décem-
bre 1918. Cotte session est exclusivement réservée 
aux étudiants en médecine et en pharmacie mobi-
lisés. . 

Etat civil. — L'état civil a enregistré dans la 
journée d'hier 24 naissances dont 3 illégitimes et 
46 décès. 

L'expropriation des quartiers de la Bourse, — 
Dans sa séance d'hier, le jury d'expj'oorlatlon. des 
quartiers de derrière la Bourse, sou? la prési-
dence de M. Viala, magistrat directeur, a alloué 
au buieau do Bienfaisance de Marseille en sa qua-
lité da propriétaire de l'immeuble du cours Bel-
sunce, une indemnité de 148.000 fr. La Société de 
chaussures V lncroyablo ». locataire ' dudit 
immeuble, a obtenu 30.000 francs d'indemnité. 

M" BOrel plaidait pour le bureau 'do Biehfaï-
;.-anco : M* Henri Gautier pour 1' « Incroyable » 
et M* Bnret pour la ville. 

Les postulants cocliers de place, sont Informés 
quu la Commission d'expertise so réunira le 4 dé-
cembre prochain, à 2 heures du sotr, chez M. 
Blanc, 23, cliemin de Montolivet « Eeruise des voi-
tures Marseillaises et Favorites ». 

Les postulants, devront avant l'expertise, se 
faire inscrire à la Mairie, bureau des emplace-
ments publics, 6, mo de la Prison et déposer un 
extrait de leur casier judiciaire accompagné de 
deux photographies sur papier. 

Los désespérés. — Le nommé Pons Francesco, 
43 ans, menuisier, demeurant rue fortunée, 64, 
a été trouvé pendu avant-hier soir dans sa cui-
sine. Son corps a été transporté au dépositaire. 
On ignore les causes de ce suicide. 

Les vols. — Au coure de la nuit d'avant-hler, 
des malfaiteurs ont fracturé une des vitrines de 
la cordonnerie à V « Epatant », rue Colbert et se 
sont emparés d'une .certaine quantité de chaussu-
res évaluées à 450 fr. environ. 

Petite chronique. — Les capitaines au long-cours 
syndiqués ou non, sont convoqués en assemblée 
générale extraordinaire. 50, rue des Dominicai-
nes, ce soir, à 5 heures. Se munir du fascicule 
exigé à l'entrée. 

Autour -de Marseille 
AU3AGNE» —■ Lo professeur Spenlé, de l'Uni-

versité d'Aix, Marseille, fera dimanche, à la mai-
rie d'Aubagne, sous la présidence do M. le Maire, 
une conférence sur le sujet'suivant : « Pourquoi les 
socialistes allemands ont-ils voulu la guerre ? ». 

Syndicat des commerçants. — Les membres du 
Syndicat des commerçants, magasiniers et Indus-
triels de la vlllo d'Aufcagne sont prven&is que 
les cotisations de l'aanée 1918 seront mises en re-
couvrement à dater de ce jour. » 

, -«» ; 1 

LES RESTRICTIONS 
Garnets de charbon 

Les chefs de famille qui ont fait une, demande 
aux lins d'avoir un carnet de charbon et cfttl n'ont 
pas encore pu. le retirer sont Informés que le dit 
carnet leur sera envoyé par la poste, dans la 
huitaine, si, pour éviter Vtoirte perte die temps, ils 
le réclament par lettre fM.r/'^sée au service dea 
charbons, 13, place Daviel, exf rappelant leur nom, 
leur adresse et lo nombre de personnes composant 
la famille. 

'Le carnet de charbon n'est pas nécessaire pour 
obtenir des tickets de pétrole ou IOUT se procurer 
d'u charbon de bols. 
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marche des armées alliées se poursuit 
au Milieu de manifestations enthousi 

Communiqué officiel 
V «■/ Novembre, 

Le gouvernement fait, à 28 heures, le Communiqué offloiel suivant : 
SI h. 

En Belgique, nos éléments de cavalerie 
ont atteint Bastogne. Plus au Sud, nos 
troupes ont .fait leur entrée à Habay-la-
Neuve. Dans celle localité, nous avons pris 
possession d'un parc d'aviation ennemi. Un 
millier de soldats allemands, qui se trou-
vaient encore dans le village de Grosbons 
ont été faits prisonniers avec leur colonel. 

En Lorraine, nous avons atteint la ligne 
7Àtterl'ieim, Neuviller, Gotleslvein, Rochfel-
den, Stulzheim, Phalsbourg. PelUc'-Pierre, 

Marmouliers ont été également occupées. 
Ces deux villes étaient pavoisées et nos sol-
dats y ont reçu un accueil enthousiaste. 

La marche en avant a continué en Alsace, 
au milieu des mômes manifestations de 
sympathie que les fours précédents. Nos 
troupes ont fait leur entrée solennelle à 
Neuf-Brisach et à Huningue. A Markels-
heim a eu lieu, dans les conditions présen-
tes, la livraison d'un important matériel en-
nemi. 

Communiqué américain 
21 Novembre. 

La troisième armée, continuant son avan-
ce', a atteint, ce soir, la ligne Virton,. 
Marsch, Schultrange, Rentgon, Kalienho-
fen. 

Cet après-midi nos troupes ont traversé 
la ville de Luxembourg. La population ci-
vile les a accueillies comme des libératrices, 
les a couvertes de fleurs et les a escortées 
parmi les rues pavoisées. 

La lettre ds M. Clemenceau 
à M. Poincaré pour la nomination 

Paris, 21 Novembre. 
Voici le lexte de la lettre adressée par 

M. Clemenceau à M. Poincaré pour la no-
mination du général Pétain, comme maré-
chal de France : 

Monsieur le Président,-
A l'heure où la France entière célèbre, 

dans une noble fierté, la victoire définitive 
de ses armes, le gouvernement de la Répu-
blique tient à honneur de traduire les vœux 
de l'armée et du pays en vous proposant de 
conférer à l'un des plus glorieux artisans de 
la victoire, au général Pétain. la dignité de 
maréchal de France. 

Tracer le rôle joué par le général Pétain 
serait faire l'histoire de la guerre. Les plus 
beaux services l'avaient déjà illustré lorsque, 
placé à la tête de l'armée de Verdun, il in-
fligea à l'ennemi une défaite à jamais fa-
meuse, qui a marqué le déclin de la puis-
sance militaire allemande. 

Des succès répétés, écrit le maréchal Foch, 
ont fait de lui le chef suprême des armées 
françaises. Ces armées, il a su les maintenir 
dans le sentiment le plus élevé du devoir, 
réalisant, jusqu'à la fin de. la guerre, la per-
sistance et la cohésion des énergies. Par une 
lutte de plus de sept mois, d'une intensité 
sans précédent, il vient de conduire ses trou-
pes à la victoire, obtenant 'd'elles l'effort ma-
gnifique qui a terrassé l'ennemi. 

Le général Pétain aura la gloire d'avoir 
maintenu au plus haut, même dans les heures 
sombres, le moral du soldat français. Son 
commandement, aussi bienveillant que ferme 
a forgé l'instrument dé la victoire, que ses 
talents militaires ont si hautement contri-
bué à fixer. Son dernier ordre du jour pré-
sente en pleine lumière ce beau caractère de 
chef français qui met en gaTde ses troupes 
contre l'abus de la force et leur recommande, 
dans le triomphe, la dignité, la générosité. 

L'histoire placera le général Pétain au 
premier rang" des hommes de guerre qui, au 
cours de cette longue et terrible bataille de 
quatre ans, ont commandé les armées alliées. 
Conduits par des chefs de la plus haute va-
leur, nos incomparables soldats ont imposé 
à l'ennemi cet armistice du 11 novembre 1918, 
qui consacre le triomphe de l'Entente. Ils 
viennent d'atteindre le Rhin. 

L'heure est donc arrivée d'accorder, au gé-
néral Pétain, la suprême récompense mili-
taire qui honorera le chef autant qu'elle glo-
rifiera l'armée victorieuse. Si vous approu-
vez cette proposition, j'ai l'honneur de vous 
prier de vouloir bien revêtir de votre signa-
ture le présent décret. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
l'hommage de mon profond respect. 

CLEMENCEAU. 

La D8if¥rMG0 6e S'Alsaoe-lorralns 
L'entrée de nos troupes à Phalsbourg 

Phalsbourg, 21 Novembre. 
La 27° division, général Roux, a fait son 

entrée ce matin à Phalsbourg. Depuis quatre 
jours la ville était pavoisée. Elle attendait im-
patiemment les troupes à la Porte-de-Metz, 
redevenue Pprte-de-Franco. Les habitants 
allaient guetter leur arrivée. Ils n'ont pas été 
déçus. 

De leur pas alerte, nos poilus ont défilé 
dans, la ville. Sur la Grande Placo, le bronze 
du général Mouton se dressait, senxblant les 
attendre"et offrant a leurs regards les mots 
par lesquels Napoléon avait glorifié son cou-
rage : « Mon Mouton est un Lion ». 

Un chœur de jeunes filles, placé au pied de 
la statue, a chanté la Marseillaise. 

Le spectacle que nous avons vu lundi à 
Sarrebourg et avant-hier à Saverne s'est re-
nouvelé. Nos soldats sont passés au milieu 
des ovations. Les habitants se précipitaient 
vers eux en leur disant : • Vous êtes nos libé-
rateurs ! ». 

Dans l'après-midi, un vin d'honneur a été 
offert aux officiers. Le général Lebrun, com-
mandant le 111° corps d'armée, le maire et 
le curé, ce dernier victime des brimades répé-
tées des Boches, ont exprimé l'enthousiasme 
de tous. Le soir, un bal, organisé par la mu-
nicipalité dans la grande salle des Fêtes de 
1» commune, a terminé cette émouvante 
journée. 

Réponse des Femmes françaises 
ait message des Femmes allemandes 

Paris, 21 Novembre. 
La presse ayant publié un message des fem-

mes allemandes qui demande à .Mme Jules 
Siegfried, urésidente du Conseil national des 
Femmes Françaises, d'intervenir auprès du 
gouvernement, pour faire adoucir les condi-
tions de l'armistice, le Comité du Conseil na-
tional, immédiatement réuni, a voté â l'una-
nimité la réponse suivante : 

« Non, nous n'interviendrons pas auprès de 
notre gouvernement pour adoucir les condi-
tions de l'armistice, qui ne sont que trop 
justifiées par la façon déloyale 'dont l'Alle-
magne a conduit la guerre au cours de ces 
années tragiques. Les femmes allemandes, 
sûres de la victoire, se sont tues devant les 
crimes de leur gouvernement, de leur armée, 
dé leur marine. 

« Lors du Congrès de La Haye où nous 
avions refusé de nous rendre, la présidente 
du Conseil national des Femmes Allemandes 
invitée à protester contre la violation de la 
Belgique contra le torpillage du Lusit.ania 
écrivait : « Nous ne faisons qu'un avec notre 
gouvernement ot avec son peuple. Les hom-

. mes qui ont pris la responsabilité des déçi-

Communiqué anglais 

2/ Novembre, 2t K. 

Ce malin, les 2° et 1° armées <enl continué 
leur marche vers la frontière allemande. 
Le mouvement de. nos troupes s'accomplit 
selon le programme et sans incidents. 

A notre droite, nos avant-gardes progres-
sent vers la Meuse, au sud de Namur. A 
gauche, elles ont atteint la ligne Gembloux-
Wavrc. 

sions de l'Allemagne nous sont aussi chers 
que ceux qui versent pour nous leur sang 
sur les champs de bataille ». 

« A notre protestation 'indignée contre la 
déportation des femmes et des jeunes filles, 
alors que nous montrions les retours possi-
bles de l'histoire, que nous adjurions toutes 
les femmes de s'unir à nous pour ne pas 
s'interdire à jamais d'invoquer le droit et la 
justice, aucun écho ennemi n'a répondu. 

e Pourquoi donc interviendrons-nous aujour-
d'hui contre les conditions qui n'ont pour ob-
jet que de rendre Impossible toute reprise de 
ia guerre ? Notre- pitié va0 d'abord au-
devant des victimes. innocentes, de nos mal-
heureux prisonniers dont le typhus et la fa-
mine ont si cruellement réduit le nombre, de 
nos populations reconquises si haineusement 
pillées et maltraitées. 

« Que les femmes allemandes se souvien-
nent, et elles comprendront notre silence. » 

L'Internement de la Flotte allemande 
Soixante-dix navires livrés 

aux escadres alliées 
Paris, 21 Novembre. 

Le ministre de la Marine a reçu l'informa-
tion suivante : 

La grande dette britannique, accompagnée 
de navires américains ei français, a rejoint, 
le 21. à 9 heures, ia flotte allemande, compo-
sée de neuf cuirassés, cinq croiseurs de ba-
taille, sent croiseurs légers, quarante-neuf 
destroyers, nui - vont être internés au FiriEt 
of Forth. 

Ces soixante-dix navires représentent, moins 
trois unités, un cuirassé, un croiseur léger, 
un destroyer, ia totalité des bâtiments qui, 
aux termes des clauses navales de l'armistice, 
devaient être remis aux Alliés. Nous avons an-
noncé, avani-hier, que la « Dresde» » et le 
« Seydlitz » étaient en réparations. 

Les navires allemands sont entrés sous es-
corte, à 15 heures, à Rosyth. 

Londres, 21 Novembre. 
La flotte britannique de haute-mer, l'escadre 

américaine de combat, un croiseur léger et 
des contre-torpilleurs français, qui se trou-
vaient des deux côtés du pont de Forth, ont 
levé l'ancre à. 4 heures, ce matin, afin de se 
rendre au rendez-vous fixé par l'amiral 
Beatty, pour la reddition de la flotte impé-
riale "allemande de haute-mer. L'endroit fixé 
est situé à environ trente milles à l'est de 
l'île Hay. 

Certains se seront étonnés de ce qu'on ait 
permis à un grand nombre de navires alle-
mands d'approcher si près de nos côtes, alors 
que nos vaisseaux de combat étaient à l'an-
cre et alors que le roi visitait ceux-ci. On 
peut leur répondre que nos patrouilleurs 
n'ont pas cessé un moment d'exercer la plus 
grande vigilance et que. s'il s'était produit 
quelque chose, la flotte gui, depuis quatre 
ans, est prête à toute éventualité, est aujour-
d'hui encore prête à livrer bataille au premier 
signal. 
La cavalerie britannique passe 

sur le champ de bataille ds Waterloo 
Londres, 21 Novembre. 

L'agence Reuter apprend que la cavalerie 
britannique a passé aujourd'hui par le champ 
"de bataille de Waterloo, en marche vers la 
frontière allemande. 

Un grand nombre de canons ont été repris 
hier par les oiciers britanniques sur divers 
points du front. Les Britanniques ont remis 
aux Allemands des reçus. 

Les ' officiers allemands chargés de traiter 
avec les Britanniques pour l'exécution des 
conditions do l'armistice ont été choisis en 
raison de leur connaissance de l'anglais. 
La reddition des sous-marins allemands 

Londres, 21 Novembre. 
Dix-neuf autres sous-marins allemands ont 

été livrés aujourd'hui à Harwich, vingt sous-
marins auraient dû être livrés, mais un d'en-
tre eux a eu un accident en cours de voyage. 

permission a nos 

Paris, 21 Novembre., 
Un projet de résolution a été déposé par 

MM. Henri Lanicl et Flandin ainsi conçu : 
« La Chambre invite le gouvernement à 

accorder aux prisonniers rapatriés une per-
mission d'une durée égale à la durée totale 
des permissions de détente dont ils ont été 
privés par leur captivité. En aucun cas cette 
permission ne devra être inférieure à trente 
jours ». 

U Rfrolitit-ei llleiapi 
Une ientative tle coup d'Etat 

du groupe Spartacus 
Londres, 21 Novembre. 

Selon une dépêche d'Amsterdam aux jour-
naux, on apprend de Berlin que le gouver-
nement s'attend à une tentative de coup 
d'Etat de la part du groupe Spartacus et qu'il 
prend les mesures nécessaire pour y faire 
face. 

Ludendorff caché près de Potsdam 
Stockholm, 21 Novembre. 

D'après dos renseignements dignes de foi, 
le général Ludendorff serait caché près de 
Potsdam. 

Plus de semaine sans viande 
Amsterdam, 21 Novembre. 

Le Berliner Tageblatl annonce qu'il n'y 
aura plus de semaine sans viande en Alle-

magne, à partir de la semaine prochaine. La 
ration de pain pour Berlin et sa banlieue sera 
l>ortée à 2 kilos 300 grammes par semaine, 
à partir du 1er décembre. 

AU PARLEMENT ANGLAIS 

Le Discours du Trône 
Londres, 21 Novembre. 

Le Parlement a été ajourné aujourd'hui. H 
sera dissous lundi. Vend le discours du 
Trône : 

Mylords, Messieurs, 
Cette occasion en laquelle je m'adresse à 

vous marque la fin d'une époque, qui sera à 
jamais mémorable dans l'histoire de notre 
pays. 

La guerre à laquelle mes peuples ei tous 
les Dominions ont consacré toutes leurs éner-
gies pendant plus de quatre ans, a été enfin 
victorieusement terminée. La conclusion de 
l'armistice avec la dernière des puissances en 
guerre contre nous, nous fait entrevoir une 
paix honorable et durable à une date non 
éloignée. 

J'ai déjà cherché une occasion d'exprimer 
publiquement à mes peuples et à mes alliés, 
les sentiments d'admiration sincère et de re-
connaissance avec lesquels je considère le 
dévouement suprême et l'esprit de sacrifice 
qui nous ont valu ce glorieux résultat. N'ou-
blions pas, au milieu de nos réjouissances, 
de rendre d'humbles actions de grâces à Dieu 
tout puissant pour le succès qu'il a daigné 
accorder à nos armes. 

S'adressant aux membres des Communes : 
Je vous remercie pour le patriotisme iné-

branlable avec lequel vous avez pourvu aux 
besoins de la guerre. 

S'adressant aux lords : 
Mylords et Messieurs, 

Les efforts qui nous ont conduits à la vic-
toire sur le champ de bataille ne doivent en 
aucune façon se ralentir ou diminués avant 
que les ravages de la guerre aient été répa-
rés et que l'édifice de notre prospérité natio-
nale ail été restauré. 

Par suite de l'extension du droit de suf-
frage que ce Parlement a réalisé, toutes les 
classes de mon peuple auront l'occasion d'ins-
pirer et de guider cette œuvre bienfaisante. 
Je suis convaincu que l'esprit d'union qui 
nous a permis de venir à bout des périls de 
la guerre ne fera pas défaut dans la tâche 
non moins ardue qui consiste à établir sur 
une assise solide de liberté ordonnée le bien-
être commun de mon peuple. 

Tandis que je vous dis adieu, je prie le 
Dieu tout puissant de bénir vos travaux. 

Les Alliés en Russie 
Les troupes de l'Entente 

marchent sur Kieif 
Bàle, 21 Novembre. 

Suivant les d'ournaux. autrichiens, les 
troupes de l'Entente marchent sur Kiefi. 

Skoropadsky s'est rendu. Le général Be-
nikino a été .nommé dictateur avec l'assen-
timent de l'Entente. 

LES PROCHAINES ELECTIONS 
Au groupe racHcal-sociaMste 

de la Chambre 
Paris, 21 Novembre. 

Le groupe radical et radical-socialiste de 'a 
Chambre, réuni ce matin, a, relativement aux 
prochaines élections, examiné la question à 
un double point de vue : 1° Quel mode de 
scrutin doit-on adopter, le scrutin d'arrondis-
sement ou lo scrutin de liste ? 2° Dans quel 
ordre devront s'effectuer les élections ? 

Quant au mode de scrutin, la majorité du 
groupe radical croit devoir reconnaître la né-
cessité du scrutin de liste, avec cartels des 
gauches. 

En ce qui concerne l'ordre des élections, les 
avis sont partagés. Certains pensent qu'il y a 
lieu de commencer par les élections munici-. 
pales ; d'autres, au contraire, estiment qu'il 
faudrait donner la priorité aux élections légis-
latives. 

Le groupe s'est séparé sans prendre de déci-
sion. La question sera reprise dans une pro-
chaine séance. 

On Transatlantique 
coi 

anglais 
dans une 

Londres, 21 Novembre. 
Le transatlantique Campania, de la Com-

pagnie Cunard, a coulé récemment à la suite 
d'une tempête, dans le Firth of Forth, oxi il 
faisait le service de transporteur d'hydra-
vions. 

Le Couveraient ouvrier 
SYNDICAT DES OUVRIERS CIVILS 

DES MAGASINS DE LA GUERRE 
Le Syndicat nous communique le procès-

verbal 'suivant : ■ 
Les ouvriers, ouvrières et employées des maga-

sins et service <la la Guerre _e Marseille, réunis 
en assemblée générale la mardi, 19 novembre; 

Après avoir pris connaissance <lu manifeste de 
la C. G. T. du 13 novembre et discuté des problè-
mes angoissants que pose la situation présente; 

Approuvent entièrement l'attitude prise par le 
Conseil syndical sur cette question; 

— Censuré — 

.S'engagont résolument à. no pas se laisser in-
fluencer par la campagne de chauvinisme qui a 
été déclanchôo dans le but do détourner l'attention 
et l'intârét que la classe ouvrière de France pour-
rait porter aux événements 

— Censuré — 

. Donnent mandat à leur. Conseil d'adminiKtra.tioh 
rto ne .pas faillir au devoir indiqué par la C. G. T. 
dans le manifeste précité et qui consista « à. s'op-
poser, à tout entraînement chauvin 

Censuré — 

Et décident de joindre leurs efforts à ceux do 
toua les groupements qui réclament, avec Juste 
raison, l'amnistie pleine et entière pour tous les 
condamnés, emprisonnés, révoqués et déplacés à 
cause de leurs actions ou opinions politiques, syn-
dicalistes ou paciûstes. 

Pour le Syndicat : lo secrétaire. C. Matton. 
CONVOCATIONS 

Mècanciens brevetés protigues. — Réunion ce 
soir, a 6 heures, rue la République, 71, question 
très urgente, présence indispensable. 

.7 5 centimes la ligne, minimum 2 lignes 

vu Demoiselle cou/r, bijouterie dora, place com-
mise, bijouterie ou autres articles, très bonnes 
références. Ecrire Mme Mathieu, 11, boulevard 
du Clialot, Mazargu«s. 
vu On demande des ouvrières et demi-ouvriè-

res tailleusos, rue do la République, «7, au 2*. 
wi On demande des apprenties dégrossies tall-

leuses, rue do la République, 33, 4' étage, esca-
lier droite. 

vw On demande ouvrières, dami-ouvrières et 
apprenSies couturières. S'adresser Mme Argou, 1, 
rue Saint-Pierre, au 1". 

wi On demande un garçon de 14 à 15 ans, rue 
des Quatre-Patissiers, 4, magasin. 

wv On demande des demi-ouvrières et appren-
ties dégrossies, chez Mlle Baccini, 57, rue de 
Rome. 

wv Pi<ju6uses de bottines sont' demandées, rue 
Thubanoiiu, 33 bis, Vincent. 

wv Apprentis cuisiniers et chasseur présenté 
par ses parents sont demandés. Hôtel .Californie, 
44, cours Belsnwiee. 

wv Jeune homme de 12 a 13 ans est demandé, 
Malardot, », rue ï'argès (Prado). 

wv Ouvriers charrons demandés, déménage-
ments, 13, rue Paradis. 

wv Electricien demi-ouvrier lumière, sonnerie, 
demandé, électricité Doutres, 5, rue Dieudé. 

vw On demande une jeune commise, mercerie, 
Gfand'Bue] 99. 

wv On demande apprentie, magasin de para-
pluies, Mario Tricon, 11, ruo de l'Académie. 

wv On demande bonnes ouvrières pour le flou 
et le tailleur et bonnes lingères, Mavro, 69, rue 
Saint-Ferréol. 

wv On demande demi-ouvrière talUeuse, Mlles 
Muguet, 6, rue ChevaOier-Roze. 

wv On demande une ouvrière repasseuse, 77. 
rue Thomas, magasin. 

wv On demande jeune fille de 15 à 16 ans. 1L 
rue République, parfumerie. 

wv On demande bonne sténo-dactylo, établisse-
ments Lamhert, 9S, rue Grlgnan. 

wv On demande bonnes demi-ouvrières che» 
Mme Sacco, 30, rue de la Darse,. 1" étage. 

wv Jeune homme de 14 à 16 ans est demandé 
pour adder à l'emballage et au magasin, Grimon-
prez et N-iîyttcn, 44, rue Longue-des-Oapucii»s. 

wv On demandé une apprentie piqueuse de boV 
Unes, 81 rue Saint-Ferréol. 

wv Chauffeur chaudière demandé, bains, 13, 
rue de la République. f 

wv On demande un rahateur sachant bien fer- \ 
mer les gravures ainsi que des bons moniteurs* V 
S'adresser 8, rue Bernard-du-Bois, magasin. 

wv On demande jeune bonne à tout faire S» 
présenter rue Curioa, 47, Tez-de-chairesée, réfé-
rences eiigées. 

wv Affûteur, tronçonneurs, étahlieseurs ouvrl-erg 
caissiers- demandés scierie Lamriac, 5, chemin 
Saint-Jean-diu-Désert. 

wv On demande des pompiers, pompières et au-
piéceurs, à la maison Merlin trères. 24, rue Pa-
vïlJlon. 

wv Bohineurs capables et demi-ouvriers deman» 
dés, Ateliers Ourse, 22, rue Gulbal. 

wv On demande un couseur à la Blake, des cou* 
peurs, une ponceuses, un ouvrier finisseur et us 
coupeur à la presse mécanique, 52, rue St-Jacques. 

wv On demande coupeurs et piqueuses de bot- / 
tines, Chaussures Massilla, 65, boulevard Vauban. 

wv On demande une Jeune fille. S'adresser de 
11 h. a midi, bazar de la Ménagère, 18, rue de la 
République. 

wv On demanda de hommes ouvrières et demi-
ouvrières taiMeuses. 87, rue de la Palud, au 2-. 

wv On demande de bonnes ouvrières tailleuses, 
9, rue Beaumont, 1" étage. 

wv On demande dessinateur SO ans. Ecriire 
avec références, Syndcat dessinateurs, brasserie 
du Cïftpitre. 

wv On demande des ouvrières pour plissage, de 
boites dattes, Lascols, rue des Bons-Enfants, 73. 

wv On demande ouvrières, demi-ouvrières taH-
leuses, rue de l'Olivier, 130, au 2*. 

wv On demande un Jeune apprenti présenté par 
ses parents, chapellerie Pomel, 8, rue Noailles. 

•V^v On demande dames ou demoiselles pour com-
mise et travail de màrautention, instruction éSet-
menitatoe exigée. Teinturerie VaJMer, 41, boule-
vard Vauban. 

wv TJîiàpeaux de pallie, piqueuses sont deman-
dées. 80, place d'Aix, chez Francia RamaszottL 

wv On demande jeune fille de 13 à 14 ans pour 
faire les courses. S'adresser manufacture de bon- • 
chons, 4, place d'Aix, de 9 h. à midi. 

SPECTACLES DU 22 NOMBRE 
OPERA. — Ce soir, relâche. Demain, Rtgoletto. 
GYMNASE. — A 8 h. 30, toute. 
VARIETES-CASINO. — A 8 h. 30, A la Biche 1 
PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, music-hall. 
ALCAZAR-LEON-DOTÎX — A 8 heures, gala avec 

Esthar Lekain. La Lanterne. 
GRAND-CASINO. A 8 h. 30, Laisse-les tomber I 
LE OUISTITI. — A 8 h. 30, les chansonniers 

montmartrois. 

_5x~.lle-tixx -E^in-^nciei» 
Paris, il Novembre. — La tendance générale est 

encore indécise et les réalisations en vue de l'em-
prunt dont la clôture approche, influence toujougs-
la tenue de la plupart des groupes. Nos rcDtft» 
et les actions de nos banques sont résistantes. L'ai^ 
fluence des souscriptions à l'emprunt de la libéra-
tion a mis quelques caisses dans l'impossibilité 
de déliraer immédiatements des certificats provi-
soires à tous ies souscripteurs. Ce fait qui démon-
tre à lui seul le succès de l'emprunt ne saurait 
ralentir les souscriptions; des mesures ont été pri-
ses pour quo le récépissé délivré par les caissiers 
dans ces cas exceptionnels soit remplacé dans .le 
plus bref délai par un certificat provisoire muni 
de coupons. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M" André Christol et leurs enfants, 
profondément touchés des nombreux témoi-
gnages de sympathie qu'ils ont reçus à l'oc-
casion du décès de M. Lucien CHRISTOL, as-
sureur, adjudant au 69 bataillon territorial de 
chasseurs alpins, à la suite de maladie con-
tractée aux armées, adressent, leurs remofe-
ciements émus à toutes les personnes qui ont 
pris part à leur immense douleur et invi-
tent leurs parents, amis et connaissances à! 
assister à la messe de sortie de deuil qui 
sera célébrée le samedi. 23 novembre cou-
rant, à 10 heures, en l'église de Saint-Adrien 
(Prado). 

M. Charles Chieusse de Villepey et son fils ; 
les familles Fourcade, de Villepey et M. Vital 
Lieutaud remercient bien sincèrement tous 
leurs parents et amis et toutes les personnes 
qui leur ont adressé des témoignages de 
sympathie à l'occasion du décès de M" Elise 
CHIEUSSE DE VILLEPEY, leur épouse, mère, 
sœur, belle-fille, belle-sœur et nièce bien-
aimée et les prient d'assister à la messe de 
sortie do deuil qui sera dite lundi matin, k 
10 heures, en l'église de Saint-Antoine. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M" veuve Bellande, née Bouffler, et . ses' 
filles ; les familles Bellande, Bouffler, Pélis-
sier, Bastian, Giraud, Jacquet et Gabet font 
part à leurs parents, amis et connaissances 
du décès de M. André BELLANDE, mort potp1 

la France à l'âge de 27 ans, à Verdun, fe 
7 avril 1916. La messe sera dite le 25 courant, 
en l'église Saint-Jean-Baptiste, à 10 heures et 
demie, boulevard Baille. 

AVIS DE DECES 
Marseille-Villeneuve (Basses-Alpes) 

M"* veuve Joseph Corte, née Blanc .: M"' Ma-
rie-Thérèse Corte, institutrice ; M. Fernand 
Corte, automobiliste aux armées ; M" R. Cor-
te ; les familles Gros et Leblanc ont la dou-
leur de faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Joseph CORTE 
Médaille d'honneur des P. T. T. 

leur époux, père bien-aimé, fils, frère et on-
cle, décédé à l'âge de 48 ans. Les obsèques 
ont eu lieu hier jeudi, rue Montaux, 106. 
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AVIS DE DECES (Gréasquo) 

M" veuve Georges Pic, née Roidot, a l'im-
mense douleur de faire part à ses narents, 
amis et connaissances de la perte irréparable 
qu'elle vient de faire en la personne de son' 
époux adoré 

M. Georges-William PIC 
/fi!7ënlet/r 

Elive officier au I00o d'artillerie lourde 
C. O. A. L. d'Avallon (Yonne) 

Décoré de la Croix de guerre, étoile de bronze 
mort pour la France le 23 octobre 1918. 

AVIS DE DECES 

M. et M~ Lazare Camatte, née Durbec ; 
M. et M" Victor Perlet, née Genta ; M. et 
M- Laurent Perlet, née Scholer ; M. et M~ 
Paul Camatte, née Roux : M. et M™ Louis 
Palun, née Camatte ; M" Joséphine Perlet : 
M. et M™ Durbsc, née Penas et leurs fils * 
M"' veuve Baude, née Perlet, et son fils ; les 
familles Camatte, Perlet, Palun, Durbec eï 
Baude ont la douleur de faire part à leurs 
parents, amis et alliés de ia perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M" iSoséphine DURBEC, née MAYAN, leur 
mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule, tante re-
grettée, décédéo le 21 novembre 1918, dans la 
88» année de son âge, en son domicile, rue 
d'Endoume, 101. Les obsèques auront lieu 
demain samedi, 23 novembre, à 9 heures et 
demie du matin. On ne reçoit que des fleurs 
fraîches. 

M. Henri Malhes et ses parents ont la dou-
leur de faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 
W Claire MAYHUS, née AUfîEILLE. Les 
obsèques auront lieu aujourd'hui vendredi, 
22 courant, a 3 heures et demie, aux Cade-
neaux (commune des Pennes-Mirabeau). 

M™ yeuve P. Derrissard, née Bouche ; M. et 
M™ Joseph Derrissard et leurs enfants : M. et 

■M" Marius Derrissard et leur enfant ; M. Mar-
cel Derrissard, dit Marc Derris, font part à 
leurs parents et 'amis du décès de M. Passai 
DERRI5SARD. 'décédé le 21 courant, dans sa 
6.")° année. Les obsèques auront lieu aujour-
d'hui vendredi, à 2 heures du soir, chemin 
do Montolivet, 160. 

Les membres de la Société cfaa Commis et 
Employés sont priés d'assister aux obsèques 
de M. Charles CHAUVE, membre actif, qui 
auront lieu aujourd'hui, ?2 novembre courant, 
à 4 heures du soir, grand chemin d'Aix, 14. 
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